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LE PRINCIPAL TEXTE qui met en rapport Artemis et la bataille de Marathon est un 
passage de 1' Ana base de Xenophon. 1 Ce serait meme le premier, si 1' on ne trouvait 
aussi une breve allusion dans les Cavaliers d'Aristophane, de 424, qui d'ailleurs le 
confirme pleinement.2 Le contexte de !'evocation de Xenophon est dramatique. 
Les mercenaires grecs sont main tenant isoles au fond de la Mesopotamie. Leur em­
ployeur, Cyrus, a ete tue quelques semaines auparavant, a la bataille de Counaxa. 
La tentative pour renverser le Grand Roi a totalement echoue, et il parait clair que 
celui-ci ne cherche pas a reprendre les Grecs a son service, mais ales exterminer. 
La veille, leurs generaux ont ete traitreusement attires dans un guet-apens, pris, et 
sans doute deja massacres. Le decouragement, le desespoir de ne jamais revoir leur 
patrie regnent dans le camp des Grecs, entoures qu'ils sont d'ennemis et d'obsta­
cles insurmontables. Mil dans la nuit par un reve qui l'a sorti d'un sommeil plein 
d'inquietude, Xenophon decide d'agir, rassemble les officiers survivants. De nou­
veaux generaux, dont lui-meme, sont elus, et, au petit matin, dans sa plus belle ar­
mure, il tient, devant toute l'armee, le grand discours ou il va evoquer Artemis. Il 
faut garder confiance. Carles Grecs sont fideles a leurs serments, alors que les Per­
ses viennent de les violer, avec le massacre des generaux. Les mercenaires seront 
aides par les dieux, ces dieux 'qui sont capables en un din d'reil de rendre les 
grands petits et de sauver les petits dans les pires dangers.' 3 Et il ne fait guere de 

Xen. An. 3.2.11-12. Artemis et Marathon: Parke 1977:54-55, Pritchett 1979:173-75, 232, Garland 
1992:47-63, en particulier 55, Parker 1996:153. Sur Ia bataille elle-meme: Burn 1984:236-57, 
Hammond 1973 et 1988, Green 1996:28-40, Evans 1993, Lazenby 1993:45-80, Doenges 1998. Le 
mythe de Marathon: Loraux 1973 et 1981:157-73, 406-11, Evans 1993:279-80, 303-07. Les 
presentes analyses prolongent celles que j'ai developpees dans Ellinger 1993, en parallele avec 
Jean-Pierre Vernant (1988, 1990:162-81 ). 

2 Ar. Eq. 660 (confirmation du nombre de victimes a sacrifier; cf Pritchett 1979:232). 

3 Xen. An. 3.2.10. 
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doute que l'historien cite Ia Ia fameuse phrase finale de !'introduction d'Herodote 
au recit des Guerres mediques: 

'J'indiquerai celui qui, ... le premier, a pris !'initiative d'actes injustes envers 
les Grecs; et j'avancerai dans la suite demon recit, parcourant indistincte­
ment les gran des cites et les petites; car de celles qui jadis etaient gran des, la 
plupart sont devenues petites; et celles qui etaient grandes de mon temps 
etaient petites autrefois ... '4 

Et, de fait, Xenophon enchaine immediatement en rappelant le souvenir des 
Guerres mediques, et, d'abord, de Marathon: 

'Car je vais vous rappeler les dangers que coururent nos ancetres, pour que 
vous sachiez combien il vous sied d'etre des braves, et qu'avec !'aide des 
dieux les braves se sauvent meme des perils les plus effrayants. Quand les 
Perses, en effet, et ceux qui les accompagnaient vinrent en nombre immense 
pour aneantir Athenes, les Atheniens oserent leur tenir tete tout seuls, et ils 
les vainquirent. Ils avaient promis a Artemis qu' autant ils tueraient d' enne­
mis, autant ils sacrifieraient de jeunes chevres (khimairas) a Ia deesse; et 
comme ils ne pouvaient pas s'en procurer en assez grand nombre, ils de­
ciderent d'en sacrifier cinq cents chaque annee. Et on les sacrifie encore au­
jourd'hui.'5 

Xenophon poursuit avec la deuxieme Guerre medique: 
'Plus tard, quand Xerxes eut reuni son innombrable armee et qu'il marcha 
contre l'Hellade, encore une fois nos ancetres vainquirent les ancetres de ces 
gens-ci et sur terre et sur mer .... Voila les ancetres dont vous etes les fils.'6 

Tel done est le premier texte qui fasse mention avec autant de details du fameux 
sacrifice a Artemis, commemorant la victoire de Marathon. La version de Plutar­
que n'en differe que tres peu: 

'On raconte que les Atheniens avaient fait le v~u de sacrifier a Artemis 
Agrotera autant de jeunes chevres (khimarous) qu'ils abattraient de Bar­
bares, mais qu'apres la bataille, le nombre des morts se revelant incommen­
surable, ils demanderent ala deesse dans une resolution l'autorisation de 
s'acquitter par un sacrifice annuel de cinq cents jeunes chevres.'7 

Pour Xenophon, on ne trouvait pas assez de chevres pour faire face au nombre de 
Perses abattus (Herodote l'evaluait a 6400). Chez Plutarque, il etait de toute fa~on 

4 Hdt. 1.5 (trad. Ph.- E. Legrand). 

5 Xen. An. 3.2.11-12 (trad. P. Masqueray, legerement modifiee). Khimairai: des chevres 'qui n'ont 
connu qu'un hiver; done toutes du meme age (d'ou Ia difficulte supplementaire a en rassembler 
autant), de mains d'un an, et toutes parthenoi, en quelque sorte. 

6 Xen.An. 3.2.13. 

7 Plut. De malignitate Herodoti 862b (trad G. Lachenaud). Plutarque reproche a Herodote d'avoir, 
en donnant un nombre de morts, diminue Ia gloire des Atheniens. II vade soi, qu'entre ne serait­
ce que 490 et I' epoque de Xenophon, le nombre de chevres sacrifiees avait deja depasse tout chiffre 
de victimes possible! 
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impossible de compter les morts (selon certaines traditions, les Perses s'etaient 
noyes et avaient disparu en nombre dans le marecage8

). D'ou le remplacement du 
v~u initial par un sacrifice de cinq cents chevres se repetant indefiniment. 

La fete avait lieu le 6 Boedromion, a Agrai, les 'Chasses,' au sanctuaire subur­
bain d'Artemis Agrotera pres de l'Ilissos, la ou Artemis avait chasse, disaient les 
Atheniens, pour la premiere fois, quand elle etait venue directement en Attique, 
depuis Delos, le lieu de sa naissance.9 Le 6 Boedromion, tres probablement, n'etait 
pas le jour anniversaire de la bataille, comme certains auteurs antiques et parfois 
modernes en sont venus ale dire, 10 mais plut6t 1' anniversaire du premier sacrifice 
d'action de grace, apres la victoire. Le 6 de chaque mois etait de toute fa<;:on con­
sacre traditionnellement a Artemis, etant considere comme le jour de sa naissance, 
et s' etait sans doute alors impose pour la celebration. 11 Et, peut -etre, comme on 1' a 
souvent suppose,12 une fete pour la deesse existait-elle deja ce jour-la. 

Mais, meme dans ce cas, la fete d'apres la bataille, avec l'enorme sacrifice et re­
pas commun, 13 devait etre profondement differente. Elle etait presidee par l'ar­
chonte-polemarque-le chef de l'armee a l'epoque archa'ique, et qui avait encore 
joue un role militaire de premier plan, sans doute pour la derniere fois, avec Cal­
limachos, a Marathon, avant de le perdre ensuite completement, au profit des 
strateges, et ne plus garder que les fonctions religieuses liees ala guerre. Il sacrifiait, 
lors de la ceremonie, en meme temps qu'a Artemis, a Enyalios, le dieu de la 
guerre. 14 La fete comportait aussi une procession, et, au moins a certaines epoques, 
les ephebes y ont participe en armes, et y avaient un concours. 15 

8 Paus. 1.15.3 et 1.32.7. 

9 Paus. 1.19.5-6. Date de Ia fete: Plut. De glor. Ath. 349e; De malign. Herodoti 862a. Deubner 
1932:209, Mikalson 1975:50, Rhodes 1981:650 (a 58, 1). 

lO Plut. Cam. 19.5, De malign. Herodoti, 861e, pour Ia bataille le 6 Boedromion. 

11 Cf Burn 1984:240-41, 256 (bataille le 16 de Metageitnion). N.G.L. Hammond, qui place Ia 
bataille le mois suivant, le 17 Boedromion, considere en consequence le 6 comme le jour du vreu 
officiel (1973:215-17, 1988:507; suivi par Parke 1977:54-55). Mais il aurait fallu alors attendre 
presque un an pour remercier Ia deesse! Tout depend ici d'une chronologie qui n'est toujours pas 
assuree. Cf Pritchett 1974:116-20 et 1979:173, Lazenby 1993:53. Le vreu est envisage, soit 
comme fait a froid, par l'assemblee (Hammond) ou au moment du depart pour Marathon 
(Jameson 1991:210-11: rassemblement au Lycee, en vue du sanctuaire d'Artemis Agrotera), soit 
a chaud, au moment d'engager le combat (Lazenby 1993:75 n. 74 et deja Burn, semble-t-il). 

12 Burn 1984:240 n. 1, Hammond 1973:217, 1988:507, Parke 1977:54-55. Mais rienne prouve que 
Ia fete ait deja eu un caractere guerrier et ait ete presidee par le polemarque. 

l3 Le plus ancien exemple atteste de Ia grande institution democratique de Ia demothoinia, comme 
le remarque Parker 1996:153. 

14 Arist. [Ath. Pol.] 58.1, avec le commentaire de Rhodes 1981:650. 

15 IG II2 1028.8 (ii' s. av. J.-C.) et les autres inscriptions dans Pelekidis 1962:219-20. 
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Si j'ai insiste ace point sur le contexte de I' allusion de Xenophon, c'est qu'il est 
en general totalement neglige par les historiens des religions, qui se contentent de 
recueillir !'information. 16 Quant aux commentateurs de l'historien lui-meme, ils 
n'ont guere ete inspires par I' allusion a Artemis, qu'ils jugent sans doute une di­
gression superflue, et ils trouveraient meme I' evocation d'une victoire athenienne 
deplacee devant un public de mercenaires pour l'essentiel peloponnesiensY Je 
considererais plutot, pour rna part, que cette evocation de la deesse est un des som­
mets du discours et meme de l'reuvre, en raison d'une part, mais je ne le develop­
perai pas ici, du rapport que Xenophon entretient, en tant qu'homme et meme en 
tant qu'historien, avec la deesse;18 et, d'autre part, je pense qu'elle se fonde sur un 
niveau, dirais-je, theologique general et commun a l'auteur eta ses auditeurs, et 
qui fait qu'il n'etait pas absurde de souhaiter implicitement, en evoquant le vreu 
qui lui avait ete fait par les Atheniens, qu'elle s'interessat aussi aux mercenaires per­
dus au fond de l'Asie. Le parallelisme etroit, sur lequel est construit toutle passage, 
entre la situation de Xenophon et de ses compagnons et celle des Atheniens a Ma­
rathon, forme l'amorce d'une serie qui permet de comprendre en quoi Artemis 
avait bien rapport non seulement a Marathon, mais a tout type de situation his­
torique semblable. 

Mais Artemis et Enyalios n'etaient pas les seules divinites honorees a Athenes 
pour Marathon. La bataille avait ete aussi !'occasion de !'introduction du culte 
d'un nouveau dieu, Pan, a Athenes. C'est ce que raconte Herodote, au livre vi, dans 
son grand recit de la bataille, anterieurement meme a Xenophon- il ne parle pas 
d'Artemis ni du sacrifice commemoratif, Plutarque le lui reprochera d'ailleurs. 19 

Les strateges atheniens, quand ils eurent appris la destruction totale d'Eretrie 
et le debarquement perse a Marathon, envoyerent a Sparte demander de l'aide, un 
heraut, un 'hemerodrome; c'est-a-dire un coureur de longue distance specialise, 
nomme Philippides. Cet homme parcourut en mains de deux jours la longue route 
entre Athenes et Sparte et obtint la fameuse reponse que les Lacedemoniens vien­
draient, mais qu'ils ne pourraient pas partir avant la pleine lune, c' est-a-dire qu'ils 
arriveraient tres probablement trop tard. Autrement dit un message negatif, ou 
pire, brouille et contradictoire. 

Or cet homme, porteur d'un tel message, sur la route du retour-ce n'est pas 
dit explicitement, mais tous s'accordent a penser que c'est le plus vraisemblable 
dans le recit2°-fit la rencontre du dieu Pan: 

16 Seull'evoque, parmi les historiens, A.R. Burn (1984:256, n. 51), avec son acuite habituelle. 

17 Cf Ia note de P. Masqueray dans son edition de I' Anabase de Ia C. U.F. ( 1930) i: 173; Delebecque 
1957:96,201,204 (deja REG, 59-60,1946-47:78, 104); suivis par Loraux 1981:134-35,399 n. 5. 

18 Voir en dernier lieu, Ragone 1996a et b. 

19 Hdt. 6.105-106; Plut. De malign. Herodoti 862a-b. 
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'Cet homme d'apres ce qu'il raconta lui-meme et rapporta aux Atheniens, 
fit dans la region dumont Parthenion, au dessus de Tegee, la rencontre de 
Pan; Pan l'appela a haute voix par son nom, Philippides, et illui ordonna de 
demander de sa part aux Atheniens pourquoi ils ne prenaient de lui aucun 
soin, alors qu'illeur voulait du bien, qu'illeur avait rendu deja des services 
en maintes circonstances et leur en rendrait encore. Les Atheniens, quand 
leurs affaires furent mises sur un bon pied, convaincus de la veracite de ce 
recit, etablirent au bas del' Acropole un sanctuaire de Pan, et, depuis le mes­
sage qu'ils ont re<;:u, ils se rendent le dieu propice par des sacrifices annuels 
et une course aux flambeaux.' 21 

La encore, on s'est interroge sur le pourquoi et la maniere de !'intervention de Pan. 
Mais il ne me semble pas, malgre les progres indeniables faits dans cette direction, 
de Philippe Borgeaud a Robert Garland et Robert Parker,22 que l'on soit encore 
parvenu a une reponse totalement satisfaisante. On n'a pas repondu non plus ala 
question: pourquoi deux divinites pour un meme evenement? Qu'est-ce qui rap­
proche leur action en !'occurrence? Qu'est-ce qui la differencie? Pour Artemis, j'ai 
esquisse, dans mes travaux anterieurs, et en meme temps que Jean-Pierre Vernant,23 

une ligne d'approche que je voudrais reprendre ici, en l'appliquant specia-lement 
au cas de Marathon-il sera aussi question de Salamine-, et pour Pan je voudrais 
proposer quelques hypotheses nouvelles. 

J'ai insiste sur le parallele trace, dans le discours de Xenophon, entre la situa­
tion presente et celle passee de Marathon. Resumons-en les traits principaux: le 
sacrilege des Bar bares qui ont vi ole leurs serments et !'injustice d'une agression qui 
vise a une extermination totale. Le caractere effrayant du peril: phobos est un des 
termes clefs du recit.24 La disproportion ecrasante des forces: les Perses 'vinrent en 
nombre immense (pamplethei stol6i) pour aneantir Athenes;' Xerxes et 'son in­
nombrable armee' (ten anarithmeton stratian),25 de meme les Grecs de l'Anabase 

font face a des adversaires 'beaucoup plus nombreux: eventuellement qualifies eux 

20 Demonstration fort convaincante de R. Garland (1992:49 n. 2). La tradition conservee par Ia 
Souda, s.v. Hippias 2, indiquait explicitement que c'est pendant le voyage de retour (epanionti) 
que Pan apparut a Philippides. Paysage de Ia rencontre: )ost 1985:158-59, 162-64, 458, 472-73. 
Sur son nom (parfois Pheidippides), sa course, et les autres traditions rassemblees ulterieure­
ment au tour de lui, cf Lazenby 1993:52-53. 

21 Hdt. 6.105 (traduction Ph.-E. Legrand). 

22 Borgeaud 1979:146-47, 195-200, Garland 1992:47-63, Parker 1996:163-68. 

23 Cf ci-dessus n. 1. 

24 Cf Xen. An. 3.1.12 et 18; 3.2.16. 

25 Xen. An. 3.1.11 et 13. Sur ce tapas, voir aussi Simonide, fr. 90 Bergk; Hdt. 6.109.1 et 112.7, 9.27; 
Lys. Epitaphias, 20-21, 23-24, 27, 36, 40-41; !soc. Paneg. 86, 93 (meme expression: stratias 
anarithmetau); Pl. Menex. 239e-240a, 241a-c. Xenophon croise un theme oblige de l'oraison 
funebre, comme I' a bien montre N. Loraux (1973:19-20; 1981:134, 158-59). 
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aussi de 'multitude innombrable' (plethos ametron). 26 Or toute cette thematique se 
retrouve trait pour trait dans un nombre considerable de recits d' evenements eux 
aussi mis en rapport avec Artemis. De ce point de vue, Marathon n'est pas isolee, 
mais fait partie d'une abondante serie qui recouvre non seulement les Guerres 
mediques, mais les periodes anterieures et posterieures. Marathon d'ailleurs 
n' etait pas seulement celebree par le grand sacrifice a Artemis Agrotera, mais aussi, 
sur l'agora meme d'Athenes, par un culte en l'honneur d'Eukleia ('La Belle 
Gloire'), qui en d'autres lieux est aussi une epiclese de la deesse.27 Pour la suite du 
conflit, non seulement la bataille navale du Cap Artemision etait-elle comme­
moree, comme on pouvait s'y attendre, dans un sanctuaire d' Artemis, celui 
d' Artemis Proseoa sur le cap en question,28 mais celle de Salamine aussi, a Mouny­
chie, au sanctuaire d'Artemis Mounychia ala pointe du port de guerre,29 et c'est 
Artemis Aristoboule qu'honora, a titre personnel, le general vainqueur, Themisto­
cle, pour lui avoir inspire son fameux stratageme.30 Hors d'Attique, on voit, avant 
Platees, les voisins des Atheniens, les Megariens, attribuer a leur Artemis S6teira 
('Qui sauve') une victoire miraculeuse sur un detachement de cavaliers et d'ar­
chers perses qui avait ravage leur territoire.31 A Platees meme, pour la victoire de­
cisive, on instituera le double culte de Zeus liberateur (Eleutherios) et justement 
d' Artemis Eukleia. 32 

On pourrait croire que la deesse se serait specialisee, en raison de son rapport 
a la sauvagerie, dans la lutte contre les Barbares, les Perses. Mais la serie, comme 
on l'a dit, s'etend aussi bien sur l'epoque anterieure et posterieure, et pour des ad­
versaires qui ne sont certes pas tous des Barbares. Pour l'epoque anterieure aux 
Guerres mediques, elle va jusqu'aux temps mythiques d'avant laguerre de Troie: 
Artemis Agrotera sauve Aigeira d' Achai:e des Sicyoniens;33 Artemis Eukleia, ho­
noree, au moins des l'epoque classique, sur l'agora de Thebes, libere, avec Hera­
des, la cite de !'oppression des Phlegyens d'Orchomene.34 Bien sur, ces recits, dont 
la date de formation n'est pas souvent connue, pourraient etre tardifs. Mais c'est 
aussi Artemis qui, dans la version d'Eschyle, exige en paiement de la ruine de Troie 

26 Xen. An. 3.2.14 et 16. 

27 Paus.l.l4, 5. Cf Piut.Arist. 20.6-8; Braund 1980, Parker 1996:234. 

28 Plut. Them. 8; De malign. Herodoti 867£. Les steles qui y commemoraient !'ensemble des victoires 
sur les Medes, prenaient, frottees, Ia couleur et I' odeur du safran, signe eclatant Ia encore de 
gloire, de kleos (Svenbro 1988:101). 

29 Plut. De glor. Ath. 349f; Lys. 15.1. 

30 Plut. Them. 22.2-3; De malign. Herodoti 869 c-d. Cf ci-dessous, p. 325-28. 

31 Paus. 1.40.2-3; 1.44. 4; Ellinger 1993:224-28. 

32 Piut.Arist. 20.6-7; Schachter 1981:102, 106. 

33 Paus. 7.26.1-3; Ellinger 1993:222-24. 
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le sacrifice d'Iphigenie,35 et c'est dans la nuit de sa fete, ce que l'on sait en general 
moins, que la ville est prise.36 Dans les legendes des Phocidiens, qui remontent, 
elles, certainement, pour partie, a l'epoque archalque, c'est Artemis Elaphebolos, 
la dee sse du sanctuaire national de 1' ethnos, a Hyampolis, qui a empeche la dispari­
tion de ce dernier, voulue par ses grands voisins du Nord, les Thessaliens. 37 Et, a 
l'inverse, la principale destruction d'un Etat grec pour l'epoque archai"que, celle de 
la Messenie par les Lacedemoniens, est attribuee ala colere de la deesse, qui venge 
le sacrilege commis en son sanctuaire de Limnai (Artemis Limnatis), ala frontiere 
des deux peuples, le viol de toute une classe d'age de jeunes filles spartiates.38 

La serie se prolonge au dela des guerres mediques, montrant une tradition qui 
ne cesse d'etre vivante et inventive. Les recits de la fameuse victoire thebaine de 
Leuctres, en 371, qui met fin ala suprematie spartiate en Grece, se modelent im­
plicitement sur les memes schemes, avec sacrilege et jeunes filles violees; le sacrifice 
humain d'une autre jeune fille est envisage; les chevres du troupeau sacrificiel 
spartiate, les victimes pour Artemis, sont egorgees par les loups ala veille du com­
bat, et une herbe et des broussailles sauvages poussent sur la tete de la statue a Del­
phes du principal artisan de l'hegemonie spartiate, le vainqueur de la guerre du 
Peloponnese, Lysandre.39 Artemis continuera par la suite, jusqu'en pleine epoque 
hellenistique, a sauver les cites. Elle les preserve de la regression a une ferocite 
digne de temps anterieurs, comme a Pallene d' Achai"e, victime des Etoliens en 
241,40 et elle s'engage contre les dernieres innovations de l'art militaire, les nou­
velles methodes de la poliorcetique macedonienne: elle sauve Byzance du siege de 
Philippe ii, des 340, et Cnide de celui de Philippe v, en 201Y Pour terminer, rap­
pelons que dans la legende d'Alexandre, c'est le jour d'Artemis, le 6, qu'il nait, le 
jour fameux ou brule son immense temple a Ephese, dont l'incendie est considere 
comme le signe de la destruction de l'Empire perse42-et certains esprits systema-

34 Paus. 9.7.1-2; Schachter 1981:35, 104. Dans Soph. OT 160-167, !'Artemis Eukleia de !'agora est 
invoquee contre le fleau, Ia peste, qui menace Ia cite, l'ayant deja sauvee du desastre par le passe. 
Dans Aesch. Sept. 449-50, Artemis Prostateira doit s'opposer a Capanee, qui se vante d'incen­
dier Ia ville. 

35 Aesch,Ag. 104-59; cf Vidal-Naquet 1972:140-48 et Schnapp 1997:74-80, sur Ia 'chasse a Ia ville.' 

36 Eur. Tro. 551-55; cf Hec. 914 et 935-36; Petite Iliade, fr. 12 Allen (a minuit, a Ia pleine June). 

37 Plut. De mul. virt. 244 b-e; Pims. 10.1.7-9; Ellinger 1993. 

38 Paus. 4.4.1-3; Strabon 6.3.3; Ellinger 1993:41-44,261-63, 302-9. 

39 Xen. Hell. 6.4.7; Plut. Pel. 20-22 etAm. narr. 773b-774d (filles de Skedasos); Paus. 9.13.4 (chevres 
et loups); Callisthene, FGrH 124 fr. 22 (Cic. Div. 1.75); Plut. De Pyth. or. 397[ (statue de Lysan­
dre). 

40 Plut. Arat. 31-32. 

41 Steph. Byz. s.v. Bosporos; Hsch. Mil. FGrH 390 fr. 1, 26-27 (Byzance); Pugliese Carratelli 1987 
(Cnide), Ellinger 1993:290-91. 
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tiques iront jusqu'a placer un 6, et toujours du meme mois, autant d'evenements 
de ce genre qu'illeur sera possible: la commemoration de Marathon, l' Artemision, 
Platees et Mycale, la destruction des armees perses a Arbeles, en 331, et la destitu­
tion de Darius iii, pour finir par la mort d'Alexandre lui-meme! 43 

Devant une serie aussi massive, toute explication partielle ou fortuite (par 
exemple par le lieu: tel cap ou detroit voue a Artemis, ou par le temps de l'evene­
ment, le 6, la nuit ou la pleine lune44 ) ne saurait etre qu'insuffisante. Une telle ligne 
de raisonnement oublie qu'une figure divine est une realite complexe qui se de­
ploie sur de multiples plans, correles entre eux par tout un jeu de correspondances, 
d'analogies et de surdeterminations. Il faut plutot s'orienter vers une explication 
beaucoup plus globale, plus synthetique, mais ou s'integrent, en meme temps, les 
differents details. 

En fait, ce qui est commun et dominant dans tous ces cas, c'est la caracteris­
tique essentielle meme de l'evenement historique. A chaque fois, il s'agit de la 
menace de la destruction totale pour une cite, un peuple, un Etat. Et c'est pour cela 
qu' Artemis intervient, selon les circonstances, pour preserver les uns de cette des­
truction totale ou l'infliger aux autres. Elle intervient dans le cadre de ce que j'ai 
propose d'appeler les 'guerres d'aneantissement,' c'est-a-dire une forme de guerre 
qui est opposee aux normes qui se sont mises en place aux epoques archai:que et 
classique, opposee a la strategie traditionnelle de la guerre hoplitique, ou l' on ne 
vise pas a la destruction to tale de l' armee de l' adversaire et encore moins a celle de 
sa cite. Cette guerre est perr;:ue aussi comme une forme de transgression, d'hubris, 
de demesure qui s' oppose ala dike, la justice. Et cette hubris croit trouver sa toute­
puissance dans une superiorite ecrasante, qu'elle soit numerique ou qu'elle tienne 
-mais souvent les deux se combinent-aux armes et aux methodes de guerre em­
ployees, cavalerie, moyens poliorcetiques.45 Tout cela, associe au theme de l'anean­
tissement, revient comme un leitmotiv, repete, presque mot pour mot, de texte en 
texte. Deux exemples suffiront, pour ne pas entrer dans une enumeration fasti­
dieuse, pris presque au hasard, le premier et le dernier de notre liste, comme l'en­
vers et l'endroit. Xenophon: 'Quand les Perses et ceux qui les accompagnaient 
vinrent en nombre immense pour aneantir Athenes ... ;' Elien, dans l'Histoire variee: 
'Alexandre de Macedoine, le fils de Philippe, lui aussi, dit-on, a aneanti ces dizaines 
et dizaines de milliers de barbares le sixieme jour du debut de ce mois, date a 
laquelle il destitua Darius.'46 

42 Plut. Alex. 3.5-7; Cic. Div. 1.47; Ael. VH 2.25. 

43 Ael. VH 2.25 (le mois etant devenu celui de Thargelion pour Ia circonstance). 

44 Ainsi, par exemple, Piccirilli 1981a:146-47, Hammond 1973:215-17 et 1988:511,517, Garland 
1992:55, 72, 75-76, Parker 1996:155, n. 10, Jameson 1991:210-11. 

45 Ellinger 1993:332-37, Vernant 1988. 
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Une objection pourrait etre faite: Artemis intervient aussi dans laguerre ordi­
naire. C'est a elle, a Artemis Agrotera precisement, que le general spartiate sacri­
fiait sur le front des troupes une khimaira, une jeune chevre, pour obtenir l'auto­
risation divine d'engager la bataille,47 c'est-a-dire la meme victime que les 
Atheniens promettront ala meme divinite a Marathon. Mais c'est justement, com­
me l'a bien montre J.-P. Vernant,48 que les frontieres ne sont pas si etanches nisi 
assurees par avance entre un affrontement qui devrait se derouler selon les normes 
et celui qui leur echappe. Le combat des phalanges hoplitiques n' est pas ce tournai 
ludique et quelque peu irreel que l'on parfois voulu faire croire. Il est, on l'a encore 
bien rappele recemment,49 une assez sanglante boucherie, le lieu ou Ares, ce dieu 
fou et de teste qui combat dans les deux camps ala fois, 50 continue a regner en mai­
tre. Mais entre un combat sanglant, mais contenu entre certaines limites et suivi 
d'un reglement politique, et un carnage complet ou la destruction d'une cite, il y 
a plus qu'une nuance. Et c'est pour eviter que l'un ne derape dans l'autre que l'on 
s' adressait a Artemis, en particulier ces Spartiates si soucieux, et surtout ala guerre, 
que tout se deroule en un ordre parfait. 

Evidemment, plus grands etaient l'enjeu, la menace et le risque, plus les 
encheres montaient. A Platees, la bataille decisive contre les Perses, le general spar­
tiate, chef de toute l'armee grecque, sacrifie chevres sur chevres, en larmes, sans 
obtenir le signe attendu, et les hommes tombent autour de lui, les uns apres les au­
tres, sous les traits des Perses, sans un geste pour se defendre.51 A Leuctres rode le 
fantasme du sacrifice d'Iphigenie.52 Mais la regle generale, pour toutes ces victoires 
exceptionnelles, c'est, apres coup, la fondation d'un culte en l'honneur de la 
deesse, les 500 chevres de Marathon ou les Elaphebolia d'Hyampolis. 

Comment Artemis agit -elle en la circonstance pour que le bon cote l' em porte? 
Essentiellement de deux manieres. Et c'est ce que montrent, parmi bien d'autres, 
les recits phocidiens, qui fonctionnent comme un parfait manuel de la guerre 
d'aneantissement, explorant avec une rigueur quasi mathematique les differentes 
alternatives, devoilant les bonnes et les mauvaises solutions. Pour contrebalancer 
et reduire a neant la superiorite terrifiante de l'agresseur, ou bien la deesse insuffle 

46 Xen.An. 3.2.11-12;Ael. VH2.25. 

4 7 Xen, Lac. 13, 8; Hell. 4.2.20; Plut. Lye. 22.4-6; cf Pritchett 1979:83-84. 

48 Vernant 1988:230-39. 

49 Hanson 1989. 

50 Hom. II. 5.831, 889-98. q Loraux 1986:347-48, et Ia these de doctorat de Bernard Mezzadri, 
'Au tour d' Ares. Quelques aspects du dieu de Ia guerre et de son do maine en Grece ancienne,' 
Paris, EPHE v" section, 1993. Burkert 1985:169-70, minimise a l'exces le role d'Ares a l'epoque 
classique. 

51 Plut.Arist. 17.7-18.2 (cf Hdt. 9.61); Detienne et Svenbro 1979:231-32, Vernant 1988:233-34. 

52 Plut. Pel. 21-22 (cf 21.4). 
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en ses proteges une energie desesperee, ou bien elle leur inspire des ruses qui sont 
des leurres ou se piege la demesure, !'hubris de l'adversaire, quand elle-meme, de 
sa lumiere donnee ou otee, ne dissipe ou au contraire ne jette la confusion, illu­
mine ou aveugle, au propre comme au figure. De la sorte, elle pourrait paraitre 
mettre en ~uvre le vieux couple de la force et de la ruse, de bie et de metis, mais, 
en realite, elle les pousse l'une et !'autre a un tel paroxysme qu'elle en change la 
configuration. 53 La force ecrasante est du cote de I' autre; du cote d'Artemis et des 
siens, les maitres mots sont audace et energie du desespoir, tolma, tharsos, aponoia, 

des notions qui en des contextes plus ordinaires pourraient facilement basculer du 
cote de la folie ou de la rage, mania ou lussa. Quant a ses ruses, ce sont moins les 
n~uds, les liens et les filets de la metis que des pieges interpretatifs, plus proches 
dans le domaine de !'action des leurres de mots que tend, dans ses oracles, son 
jumeau Apollon a la folie, la encore, des hommes d' hubris, dont il revele 1' aveugle­
ment.54 Ainsi se decoupe un domaine d'action specifique et distinct de la deesse, a 
la frontiere tout ala fois de ceux d'Ares, d'Athena et d'Apollon. 

De ce point de vue, Marathon appartient plutot au premier volet de ce diptyque 
dont l'exemple le plus accompli, et en meme temps quelque peu fantastique,55 est 
la Legende phocidienne du Desespoir, de l'Aponoia, l'aition de la fondation des 
Elaphebolia d'Hyampolis: les Phocidiens rassemblent femmes et enfants, avec 
toutes les richesses du pays, sur un immense bucher, decides en cas de defaite a les 
egorger comme des victimes sacrificielles eta tout faire bruler en meme temps que 
les images de leurs dieux qui les auraient abandonnes. 'Ayant devant les yeux ce 
qu'ils avaient decide et voyant que leur salut etait totalement incertain, ils furent 
capables de toutes les audaces et remporterent la plus fameuse victoire de ce 
temps.'56 Plutarque l'egalera, d'ailleurs, a Marathon et a Leuctres.57 Certes, les 
recits de Marathon n'atteignent pas a de telles improbables extremites, encore que 
le monstrueux sacrifice promis a Artemis, et meme celui effectivement mis en ~u­
vre chaque annee, aillent fort loin en ce sens, dans les limites du reel. Mais ils me 
paraissent eux aussi verser du cote de cette folie positive avec la fameuse course des 
hoplites atheniens-qui n'est en fait guere plus croyable dans la longueur des huit 
stades que la tradition lui assigne: 

53 La question d'un rapport possible entre Artemis et Ia metis a ete posee pour Ia premiere fois par 
Piccirilli ( 1981 a et b). 

54 Sur tout ceci, demonstrations detaillees dans Ellinger 1993: 13-93, 199-232 (ruses), 233-40,290-
310, Vernant 1988:224-29. 

55 Ce qui ne veut pas dire que je denie Ia possibilite de suicides collectifs reels ni d'un arriere-plan 
historique de Ia 'Legende' phocidienne, comme voudrait absolument me le faire dire Pritchett 
(1996:93-147; en particulier: 93-105, 135, 146-47). 

56 Paus. 10.1.9; Plut. De mul. virt. 244 b-e; Ellinger 1993:233-36. 

57 Plut. Non posse suaviter vivi ... 1099 s. 
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'Lorsque les troupes eurent pris leurs positions et que les sacrifices don­
nerent de bons presages, les Atheniens, aussitot donne le signal de 1' attaque, 
se lancerent au pas de course contre les Barbares; l'intervalle qui les en 
separait n'etait pas de moins de huit stades. Les Perses, quand ils les virent 
arriver sur eux en courant, se preparerent a les recevoir; constatant qu'ils 
etaient peu nombreux et que, malgre cela, ils se lan<;:aient au pas de course, 
sans cavalerie, sans archers, ils les crurent atteints de folie, d'une folie qui 
causerait leur perte totale (manien ... kai pagkhu olethrien). C'etait l'idee que 
se faisaient les Barbares; mais les Atheniens, apres qu'ils eurent, en rangs 
serres, pris contact avec eux, combattirent de fa<;:on memorable.'58 

A defaut du terme aponoia, c'est bien son correspondant negatif manie qui est em­
ploye pour qualifier l'action des Atheniens, dans l'idee erronee que s'en font les 
Perses, c'est-a-dire celle que la tradition, grecque, leur attribue. Et c'est cette folie 
positive, cette exaltation sur laquelle a insiste a juste titre Robert Garland, qui per­
met de vaincre la terreur pour tousles autres Grecs insurmontable que provoquait 
l' ennemi perse. 59 Et ici aussi, dans le recit d'Herodote comme plus tard pour Xeno­
phon, phobos est bien le terme clef: 

'Ils furent en effet, autant que nous sachions, les premiers de tous les Grecs 
qui allerent a l'ennemi en courant, les premiers a supporter la vue de 
l'equipement des Medes et d'hommes portant cet equipement, alors que, 
jusque-la, rien qu'a entendre le nom des Medes, les Grecs etaient pris de 
peur (phobos).' 60 

Les recits sur Marathon nous conduisent, done, je crois, du cote de cette Artemis 
de 1' aponoia, et 1' on comprend mieux des lors qu' elle so it honoree aux cotes du 
dieu fou de la melee furieuse, Enyalios. 

Au contraire, la tradition sur I' autre grande victoire des Atheniens, la rivale de 
Marathon, Salamine, a utilise l'autre versant du mode d'action guerrier de la 
deesse, celle de la ruse, qui guide et eclaire l'esprit de ses proteges, celle que 
Themistocle avait nommee la 'Meilleure Conseillere,' l'Aristoboule. Tres curieuse­
ment, les recits serrent ici au plus pres les cas d'ecole phocidiens, et partagent avec 

58 Hdt. 6.112 (trad. Ph.-E. Legrand). Cf Donlan et Thompson 1976, 1978-1979. La course, dont Ia 
longueur a ete par Ia suite exageree par Ia tradition, avait, notent-ils, un triple but: reduire le 
temps oil les Atheniens seraient Ia cible des archers perses, augmenter leur puissance de choc, 
enfin leur donner 'a psychological lift,' capable de leur faire surmonter Ia terreur perse. 

59 Garland 1992:53-54, developpant !'analyse de Donlan et Thompson; il fait cependant fausse 
route en attribuant I' exaltation des Atheniens a I' action du dieu Pan, et en reduisant Artemis a 
un role purement circonstanciel ( celui du coucher pn'coce de Ia June dans le retard pris par Ia 
cavalerie perse pour revenir sur le champ de bataille, du moins selon Ia reconstitution fort con­
troversee de Hammond 1973:215-17, 1988:511, 517. Le parallele le plus proche serait alors 
!'intervention d'Artemis en faveur des Megariens en 479 [Paus. 1.40.2-3; 1.44.4], elle-meme a 
interpreter dans le cadre du mode d'action global de Ia deesse; cf Ellinger 1993:224-28). 

60 Hdt.6.112. 
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eux les memes problematiques. Ils explorent les memes parades a la guerre 
d'aneantissement, la recherche d'une protection parfaite de la khbra et son contrai­
re, !'evacuation (hupekthesis), les combats en des lieux qui sont ala fois des passa­
ges obliges et des points extremes du territoire; ils pronent la meme morale qui 
stigmatise l'evitement du risque, qui demontre l'impossibilite d'une defense par­
faitement etanche comme d'un controle absolu des situations. 61 Ainsi Themistocle 
s'evertue-t-il a montrer l'inefficacite de la strategic des Peloponnesiens, qui vou­
draient se croire a l'abri derriere le double verrou du mur de l'Isthme et de la route 
vertigineuse des falaises skironiennes qu'ils avaient effondree dans la mer;62 de 
meme les antiques legendes phocidiennes avaient montre l'inefficacite d'une 
defense pretendument infranchissable en avant du territoire, dans leur cas aux 
Thermopyles: les Phocidiens avaient a la fois construit un mur barrant la passe et 
detourne par devant lui l'eau des sources chaudes, croyant interdire toute ap­
proche.63 Au contraire, les Grecs l'emporteront a Salamine en fon;:ant les Perses a 
combattre dans le detroit, de meme que les Phocidiens, recourant a un stratageme 
point pour point oppose au dispositif qui leur avait precedemment si mal reussi 
aux Thermopyles, l'avaient emporte sur la cavalerie thessalienne en la poussant a 
les affronter dans la passe d'Hyampolis, au plus proche de leur pays: ils s' etaient of­
ferts eux-memes comme appat et comme leurre a sa charge, derriere le piege qu'ils 
avaient dissimule, une tranchee remplie de jarres aux larges ouvertures dirigees 
vers le haut, et rendues invisibles par une couche de terre.64 Mais ici, sans conteste, 
c'est la ruse du stratege athenien qui depasse dans l'audace et l'enormite du risque 
pris tout precedent imaginable, quand en prevenant Xerxes que les Grecs vont fuir, 
a la fois ille piege dans son desir et sa certitude de vaincre, et contraint, sans plus 
aucune echappatoire possible, ses compatriotes a combattre. Mais le mecanisme 
psychologique de la ruse reste le meme, jouant de ce 'fol espoir; de ce 'desir furieux' 
de l'hubris de 'tout engloutir,' comme le disait si bien l'oracle de Bacis donne aux 
Atheniens pour Salamine, que cite Herodote.65 

Ces deux orientations de l'action d'Artemis, du cote de l'energie du desespoir 
et du cote de ces pieges a hubris sont en fait logiquement equivalente-bonne folie 
et pieges pour une mauvaise folie-et elles se reunissent autour d'une meme pro­
blematique du risque et de l'audace.66 Mais il est interessant aussi de voir qu'elles 

61 Ellinger 1993:199-222. 

62 Hdt. 8.40.71, 74. 

63 Hdt. 7.176 et 215. Le parallelisme entre !'antique strategie des Phocidiens aux Thermopyles et 
celle des Peloponnesiens a l'Isthme va meme, chez Herodote, jusqu'a une etroite similitude ver­
bale; comparer 7.176 et 8.71 (cf aussi 8.40). Entre les deux episodes, Ia decision des Grecs de 
tenir en 480 les Thermopyles represente le lien evident, en meme temps qu'elle est !'occasion du 
rappel des anciennes traditions. 

64 Hdt. 8.28; Paus. 10.1.3; Ellinger 1993:205-12. 
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ont pu etre utilisees et mises en opposition, a l'interieur d'une meme cite, par deux 
traditions rivales et ideologiquement concurrentes. La 'tradition de l'hoplite 
athenien'67 a manifestement prefere cette Artemis Agrotera, terrienne, de l'energie 
du desespoir, proche d'Ares, tandis que la tradition 'navale' des democrates im­
perialistes s'est identifiee a cette Artemis des rivages marins, Mounychia, protec­
trice du port de guerre, limenoskopos,68 qui eclairait de ses lumieres, illuminait 
ceux qui valorisaient au plus haut point !'intelligence des situations, la faculte de 
sunesis. Une Artemis qui, parses ruses, parait certes proche d'Athena, mais dont, 
il faut le redire, I' action va en realite bien au-dela des simples mekhanai de la metis, 
du pur jeu des forces et de leur retournement, en ce qu'un de ses ressorts essentiels, 
le principal recours contre la terreur, est la prise en consideration de la justice ou 
de !'injustice de la cause, de la superiorite que confere le respect de la justice et des 
limites a observer, des porte-a-faux et des faux pas auxquels son hubris entrainera 
l'ennemi. C'est tout cela qui justifie la confiance en l'audace qu'elle appelle a de­
ployer.69 L'efficace de ces ruses reside en une juste comprehension du rapport a soi­
meme, aux autres et aux dieux, et elles paraissent en consequence beaucoup plus 
proches du domaine d'Apollon et de l'activite divinatoire. Rien d'etonnant alors 
que ceux qui les mettent en ceuvre soient, pour les Phocidiens, un devin/0 pour les 
Atheniens, un lecteur d'oracle plus avise que les experts en la matiere (le fameux 
'rempart de bois'). Un homme (je cite Thucydide) qui 'excellait ala fois pour se 
faire, dans les problemes immediats, l'avis le meilleur, grace ala reflexion la plus 
breve (elakhistes boules), et, relativement a l'avenir, la plus juste idee (aristos ei­
kastes) sur les perspectives les plus etendues.' Certes, les autres, et sans doute 
d'abord ses ennemis, le surnommaient-ils Ulysse, mais on sera probablement plus 

65 Hdt. 8.77: 'Lorsqu'Artemis au glaive d'or verra son saint rivage rclie par les navires a Kynosoura 
au milieu des flots, lorsque dans leur fol espoir (elpidi mainomenei) ils auront saccage Ia brillante 
Athenes, alors Ia divine Dike etouffera le violent Karas (Orgueil) fils d'Hubris, aux furieux desirs, 
pensant qu'il engloutira tout d'un seul coup (dokeunt' hama piesthai).' Mettre en paralle!e le h6s 
anarpasomenoi des Thessaliens, 'pensant les aneantir,' en 8.28. Egalement Aesch. Pers. 355-62, 
372-73. 

66 Surles risques pris par les Atheniens a Marathon, (f Evans 1993:286-87, 290n.48, 301, 307. 

67 CfVidal-Naquet 1983:125-49. 

68 Callim. Hymn. 3.259; Ellinger 1993:230; 1997:859-61; Palaiokrassa 1991:33-38. 

69 Dans J'Hymne que lui consacre Callimaque (3.120-28), Artemis prend pour cible supreme de 
son arc Ia cite des hommes injustes (avec une description du loimos qui reprend trait pour trait 
celle des effets de Ia justice et de !'injustice royale chez Homere [Od. 19.109-14] et Hesiode [Op. 
225-51 ]). 

70 Tellias d'Elis: lui est attribuee en particulier Ia ruse des Trois-cents Choisis phocidiens blanchis 
au gypse so us Ia pleine June qui doit son succes a Ia fausse interpretation des Thessaliens, les pre­
nant pour des etres surnaturels (Hdt. 8.27; Pans. 10.1.11; Ellinger 1993:15-16, 199-204, 220-22). 
La aussi, les associations artemisiaques sont evidentes, mais on aurait tort de les reduire, de 
meme que pour Salamine, a une simple question de nuit et de June. 

325 
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avise ale suivre lui-meme, qui preferait rapporter ses talents a cette Artemis Aris­
toboule dont l'epiclese semble transparaitre jusque dans le portrait que dresse de 
lui son admirateur, Thucydide.71 Le sommet de cette tradition democratique sera 
atteint quand Artemis se faisant directement Phosphoros, celle qui eclaire dans la 
nuit de la confusion, de !'injustice et de la tyrannie, en 403, faisant apparaitre une 
lumiere devant eux, guidera hors des routes dans la tempete, les exiles, partisans 
de Thrasybule, des montagnes de Phyle a son autel de Mounychie, afin de retablir 
la democratie et l'Empire. 72 Mais il est douteux que le Xenophon de Counaxa, I' an­
cien cavalier des Trente, ait beaucoup apprecie, s'ill'a jamais connu, ce mythe, qui 
attribuait a sa deesse favorite le succes miraculeux de 1' Ana base de Thrasybule, qui 
lui avait valu son exil. 

Pour en revenir a notre point de depart eta cette evocation en Mesopotamie de 
!'Artemis Agrotera de Marathon, elle n'etait peut-etre pas si deplacee, meme 
devant un auditoire de mercenaires peloponnesiens. C'est elle en tout cas, 
l'Agrotera spartiate et athenienne tout ala fois, qu'invoque Aristophane comme 
signe de paix et d'alliance retrouvee avec Sparte, dans Lysistrata, en 412, ala veille 
du premier coup d'Etat oligarchique des amis de Xenophon, rappelant, en dialecte 
laconien, le souvenir des combats communs. Hop lites et marins sont enfin reunis, 
dans le souvenir du coude a coude des Thermopyles et de 1' Artemision, et, par un 
tour de force metaphorique, se trouvent identifies, sous la meme image heroi:que 
du sanglier de l'epopee, les compagnons de Leonidas et les equipages atheniens 
avec leurs navires aux proues en forme de hure-mais Salamine est une fois de plus 
opportunement oubliee: 

'Envoie a ton jeune chanteur, Mnemone (Mnamona), ta Muse (Mila) qui 
connait nos exploits et ceux des Atheniens, quand ceux-ci, a l'Artemision, 
se ruaient sur les vaisseaux, pareils a des sangliers (sueikeloi), et qu'ils vain­
quirent les Medes. Et nous, Leonidas nous conduisait comme des pores sau­
vages, je pense, aiguisant leurs defenses. Abondante sur nos joues moussait 
l'ecume, abondante en meme temps elle decoulait de nos jambes. Carles 
guerriers n'etaient pas mains nombreux que les grains de sable du cote des 
Perses. 

71 Hdt. 7.141-43 (oracle du rempart de bois); Thuc. 1.138.3; Plut. De malign. Herodoti 869£ 
(Ulysse). Depuis Amandry 1967:275, le rapport privilegie de Themistocle a !'Artemis Aristo­
boule (et non a !'Athena de Ia metis, comme l'a bien vu Piccirilli 1981a: 143-56) n'a cesse d'etre 
source de perplexite: cf Garland 1992:73-81; Parker 1996:155. Premiere presentation de ces 
hypotheses: Ellinger 1984:63-67. 

72 Clem. AI. Strom. 1.163.1-3; cf Ellinger 1993:228-32. La tradition voulait aussi que Lysandre ait 
exige Ia reddition de ce qui restait de Ia flotte athenienne a pres Aigos-Potamos pour le jour de Ia 
fete d'Artemis Mounychia, c'est-a-dire Ia commemoration de Salamine (Plut. Lys. 15.1). 
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Chasseresse (Agrotera), tueuse de betes, viens ici vierge divine; assiste a no­
tre treve, afin que tu nous tiennes unis pour longtemps. Que desormais 
regne une amitie feconde grace a nos conventions, et puissions nous en 
avoir fini avec les ruses renards. 0 viens ici vierge chasseresse'.73 

Qu'en est-il de Pan maintenant? Ce qui a interesse les commentateurs, c'est qu'on 
ala non seulement une fondation de culte, mais aussi !'introduction d'un nouveau 
dieu. Mais ce qui les ale plus surpris pour l'expliquer, c'est qu'apparemment Pan 
ne fait rien, sinon transmettre un message comme quoi il est bien dispose envers 
les Atheniens, qu'illeur a ete utile en bien des circonstances et qu'ille sera encore. 
Et, apres coup, les Atheniens, leurs affaires s'etant retablies, accordent credit au 
recit du messager et introduisent chez eux le dieu-cela chez Herodote. 

Pausanias precise, mais peut-etre est-ce seulement sa reponse, ou celle de la tra­
dition ala question que nous nous posons, que Pan dit a Philippides 'qu'il viendrait 
a Marathon combattre avec les Atheniens' ou 'en tant qu'allie,' (summakheson): 
la traduction que l'on choisit est deja une interpretation.74 Et l'on retrouve la 
meme idee d'un Pan summakhos dans les autres sources d'epoque imperiale, chez 
Lucien, sans que la encore soit precise le mode exact de son action?5 On ne saurait 
identifier, bien sur, Pan au phasma barbu qui aveugla un hoplite athenien rien 
qu'en passant devant lui pour aller tuer son compagnon de rang, comme le pro­
pose la Souda.l6 Quant ala 'danse de Pan' qu'evoque Aelius Aristide pour clare sa 
description de la bataille, elle ne peut guere etre comprise que comme la meta­
phore de celle-ci, un combat qui se deroule en un din d'reil, quasi onirique, am­
plifiant a outrance les cliches de l'oraison funebre classique ... elle n'est que son 
interpretation toute personnelle de la meme tradition.77 

73 Ar. Lys. 1248~ 1272 (trad. H. Van Daele, modifiee). Images epiques les plus proches: Hom. II. 
11.416; 13.474~475; Hes. [Sc.] 386~390; egalement Eur. Phoen. 1380. La correction sueikeloi de 
Wilamowitz au v. 1252 est acceptee par Taillardat 1965:207; contra, Henderson 1987:212. Proues 
de navires de guerre en forme de hures de sangliers: Hdt. 3.59; Plut. Per. 26.4; Basch 1987:226, 
232, 234 et fig. 485, 235, 246. 

7 4 Paus. 1.28.4; cf 8.54.6. 

75 Lucien, Dial. D. 22.3; Philops. 3; Bis accusatus 9. Voir encore Nonnos, Dian. 27.299~302: 'lui qui 
sera plus tard un allie (boethoon) dans Ia bataille attique, un tueur de Medes, un sauveur quand 
Marathon sera ebranle.' 

76 Suda, s. v. Hippias 2. Cf Borgeaud 1979:146. 

77 Aelius Aristide, Panath. 108: ' ... commen~ant par une invocation au dieu et le pean arnica!, ils 
s' elanci:rent en courant, fon~ant comme il travers une plaine vide, et ils ne laisserent pas le temps 
aux barbares de voir ce qui arrivait, mais en un instant leurs !ignes etaient brisees, les hommes 
etaient tues, les chevaux captures, les navires tires sur le rivage, !'argent em porte et tout cela etait 
une danse de Pan.' II ne s'agit manifestement pas d'une danse reelle (de victoire ou de joie; cf 
Sop h. Aj. 693~701), comme semble l'avoir compris R. Garland (1992:52n.3). 
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On songerait evidemment a un phenomene de l'ordre de Ia Panique, type de 
phenomene explicitement attribue a Pan, c'est-a-dire, strictement parlant, une 
peur infondee qui s'empare surtout d'une armee au camp. Aucun texte, comme le 
remarque Philippe Borgeaud, qui a donne l'etude principale sur ce point, ne men­
tionne rien de tel. Et lui-meme note bien que Ia panique proprement dite a tou­
jours lieu hors de l'espace de Ia bataille, avant, ou apres chez une armee deja vain­
cue.78 La fuite de certains des Perses dans les marecages ou ils se noient,79 appar­
tient encore a Ia bataille-et elle renverrait, avec un danger bien reel, plutot au 
mode d' action d' Artemis qu' a celui de Pan. La solution a laquelle s' est finalement 
rallie Borgeaud est assez desesperee. Un desarroi aurait pris Ia flotte perse et aurait 
desorganise ses man~uvres, l'empechant d'arriver en vue d'Athenes avant que 
l'armee athenienne soit revenue de Marathon. Mais rien de cela n'est atteste.80 

Faut-il se resoudre alors a prendre acte d'un simple phenomene de psychologie 
individuelle? Philippides, decourage par Ia mauvaise nouvelle, epuise par Ia 
course, manquant d'oxygene, diront les plus realistes, aurait reellement vu Pan, 
dans ce lieu qui lui etait consacre, hallucinant Ia projection de son desir de rap­
porter un message favorable. 81 Et les Atheniens l' auraient enterine par Ia suite. 

On avance un peu plus en passant a Ia psychologie collective. Car ce qui im­
porte est bien que tout cela ait ete accepte par Ia cite. C' est le point de vue de Robert 
Garland. Pour lui, normalement, Ia cite aurait du etre frappee de phobos, et, je le 
cite: 'L'intervention du dieu peut servir de metaphore pour le moral des troupes 
atheniennes et de leur chef, un facteur d'importance incalculable pour determiner 
l'issue des batailles; unmoral qui fut d'autant plus eleve que Ia situation paraissait 
Ia plus desesperee. 'Le culte du dieu Pan, dieu de Ia Panique, fut introduit a Athenes 
comme une fa~on d'expliquer comment le phobos, que nous pourrions traduire 
par panique, n'a pas frappe les Atheniens tres largement inferieurs en nombre, 
comme il aurait du logiquement le faire, mais bien les Perses qui avaient tres large­
ment Ia superiorite:82 

Ces affirmations posent probleme. Je ne suis pas absolument oppose au fait 
d'invoquer, a titre de comparaison, pour faire comprendre !'exaltation irrationnelle 
qui a du s'emparer des Atheniens, le fameux discours d'Henri v, dans Shakespeare, 

78 Borgeaud 1979:146-47 et plus generalement sur Ia panique, 137-56, 180-83, 185-91, 198-202. 

79 Paus. 1.15.3 et 1.32.7. 

80 Borgeaud 1979:146-47, 200. q: Garland 1992:52 et les remarques critiques de Madeleine )ost 
(1985:473). L'evocation de Pan poursuivant un navire perse, par Polemon le Sophiste (2.41), est 
un enjolivement rhetorique (Reader et Chalva-Smith 1996:329 et 222-23), plutot qu'une allusion 
a une representation non attestee par ailleurs sur Ia peinture de Marathon a Ia Stoa Poikile (Gar­
land 1992:52 n.3, Harrison 1972:72). 

81 Burn 1984:256, Borgeaud 1979:196, Garland 1992:49-50, Lazenby 1993:52-53. 

82 Garland 1992:53. 
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avant la bataille d'Azincourt. Ce que je conteste, c'est la traduction de phobos par 
panique. Si, ala fois, ce que j'ai dit plus haut et ce que montre Borgeaud est exact, 
le phobos decrit par Garland dans les termes que je viens de citer, ne releve pas de 
Pan, mais d'Artemis. La Panique grecque est tout autre chose. 

Pour bien com prendre la proximite et la difference entre un phobos et une pa­
nique, on peut prendre un texte tres clair de Polybe. Au printemps 216, Philippe v, 
roi de Macedoine, monte une expedition maritime, avec des navires legers, contre 
l'Illyrie, ayant contourne, depuis la Macedoine, toute la Grece-donc tres loin de 
ses bases. Or quand il arriva vers Apollonia et !'embouchure de l'A6os (sur les cotes 
de l' Albanie actuelle), 'une panique, panikon, semblable a celles qui se rep an dent 
parfois dans les armees de terre, s'empara de sa flotte.' Quelques navires de sa 
flotte, attardes, avaient rencontre des bateaux ayant traverse le canal d'Otrante et 
venant d'Italie, du detroit de Messine, qui leur disaient avoir vu, a Rhegion, de 
lourds navires de guerre romains, des penteres, en route pour Apollonia. Philippe 
fut pris de peur (periphobos), et, en desordre, naviguant jour et nuit, fit retraite vers 
Cephallenie. Or toute cette frayeur avait ete imaginaire (pseudos genesthai ton ha­
lon phobon); il avait ete absurdement epouvante (ptoetheis alogos). S'il n'avait pas 
pris la fuite, affole, il se serait empare de l'Illyrie, il aurait, selon toute probabilite, 
capture les navires romains. Carle gros des forces romaines etait occupe a bien au­
tre chose ace moment-la, les preparatifs de la bataille de Cannes.83 

On est bien la dans le contexte, decrit par Borgeaud, de ces peurs paniques qui 
se declenchent hors de l'espace propre du combat. Peurs imaginaires ou fondees 
sur une base tenue, exageree, ou une armee isolee, aventuree en terrain non fami­
lier, perd pied et se laisse envahir par !'imagination du pire. En fait, Borgeaud a 
donne, a sa maniere ala fois intuitive et precise, tousles moyens de comprendre ce 
qui se passe a Marathon avec Pan, en decrivant celui-ci, dirais-je, comme le dieu 
de la perte d'objet. Perte d'objet du desir dans l'erotique: les Nymphes le seduisent 
et s'echappent; il tourne contre elles sa fureur. C'est l'histoire d'Echo qu'il fait 
dechiqueter par les patres et chevriers, rendus enrages comme loups et chiens, 
!'echo dont le bruit fragmente et separe de sa source provoque en retour la panique 
chez les hommes et les troupeaux.84 

Pan est le dieu de la perte des reperes, le dieu de la neige qui les efface-autre 
situation provocatrice de panique.85 Une des formes de la folie de Pan est aussi tres 
significative: le panolepte se jette dans le vide. 86 Pan est un dieu abandonne lui-

83 Polyb. 5.110; cf Borgeaud 1979:149. 

84 Cf Borgeaud 1979:124-25, commentant Longus, Daphnis et Chloe, 23. 

85 Diod. Sic. 14.32.2; 22. 9; Paus. 10.23.68 Egalement, Ant. Lib. 22; Borgeaud 1979: 96-97, 148. 

86 Theoc. Id. 5.15-16; cf Borgeaud 1979:155 n.64. 
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meme a sa naissance, il est le dieu des situations ou ce sur quoi l'on comptait vous 
manque, mais le dieu aussi recueilli, qui a son tour recueille et sauve.87 

On voit done ou je veux en venir: la 'panique' dont Pan a sauve les Atheniens a 
Marathon n'est pas la peur reelle, et fort justifiee, des Perses~pour cela le traite­
ment artemisiaque suffisait. Elle est celle, incontrolee, qui aurait pu s'emparer 
d'eux, en apprenant par Philippides, que ceux sur lesquels ils comptaient, les Spar­
tiates, ne viendraient pas a temps et les avaient en fait abandonnes. Pan apparait a 
point nomme sur le Parthenion pour confier un deuxieme message qui neutralise 
les effets possibles du premier. 

On comprend alors qu'il ne soit pas besoin d'intervention directe dans le com­
bat, d'une deuxieme epiphanie: une seule suffit largement.88 Et que la seule epi­
gramme qui soit peut-etre proche de l'evenement, attribuee a Simonide, ne dise 
rien de plus: 

'Ce chevre-pied, moi, Pan, l'Arcadien, celui qui fut contre les Medes, celui 
qui fut avec les Atheniens, Miltiade l'a fait dresser.'89 

Et s'il fallait absolument chercher un moment ou la presence de Pan fut par­
ticulierement utile, ce ne fut pas au combat, mais dans la longue attente avant lui, 
au camp, quand Miltiade dut deployer tous ses talents de persuasion, les strateges 
etant exactement divises a egalite sur l'opportunite d'engager le combat, pour que 
le polemarque Callimachos jette le onzieme vote en sa faveur et emporte la deci­
sion, sans laquelle l'armee en proie ala stasis se serait disloquee. 

Mais, en realite, je pense qu'il n'y a pas a chercher d'explication hors du recit 
d'Herodote. Ce recit se suffit parfaitement a lui-meme, il est bien l' aition de la fan­
dation du culte, et toute !'explication se trouve la sous nos yeux. 

En conclusion, je dirai qu' Artemis et Pan rendent compte a eux deux des deux 
volets bien connus et sans cesse repetes des recits atheniens sur Marathon. 

Artemis: quand les Perses sont venus en nombre immense pour aneantir 
Athenes, nous seuls avons eu l'audace de leur tenir tete. 

Pan: nous etions seuls (c'est-a-dire, nous avions ete abandonnes, par nos prin­
cipaux allies) a Marathon.90 

87 Cf Hymn. Hom. Pan. 35-40; Borgeaud 1979:85-86, 155-56, 224 (egalement 68-69). 

88 C'est bien ce que semble avoir compris Pausanias (1.28.4):'le dieu est honore pour ce message.' 

89 Anth. Plan. 232; cf Borgeaud 1979:222-23. 

90 Cf Hdt. 9.27; 7.10.25; Thuc. 1.73.4; Andoc. 1.107; Lys. 2.20-21, 23; !soc. Paneg. 86-87; Pl. Mcnex. 
240c; Leg. 3.698d-e; Dem. 60, 10-11; Walters 1981:204-11; Loraux 1973:20-22; 1981:158-62, 165. 
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